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1.

La fidélité des époux : voyage au pays des catholiques de tradition

À celles et ceux qui croient toujours que le mariage est un lien sacré, adversaire à la taille de la passion.

 


En septembre de l'an 2000 eut lieu à Saint-Jacques-de-Compostelle le IXe Rassemblement International des Équipes Notre-Dame qui avait choisi pour thème « Être couple ». Fondées en 1938 dans la région parisienne, ces Équipes se sont développées peu à peu dans toute la France, puis dans les pays francophones et à l'étranger. Une équipe se compose de six à sept ménages : elle est reliée au centre par un foyer appelé « foyer de liaison ». La direction de l'ensemble est assurée par une équipe dirigeante composée de prêtres et de foyers, assistée d'un conseil international. Ces équipes visent à une solide formation chrétienne à une spiritualité du chrétien laïque, dont la spiritualité conjugale et familiale est un chapitre fondamental, et à une entraide fraternelle très poussée, tant spirituelle que matérielle. Elles se réunissent une fois par mois avec le concours d'un aumônier, la réunion comportant repas, prière, échanges de vue sur un thème fixé et étudié à l'avance, et participent à une retraite tous les deux ans.

Pourquoi avoir choisi de suivre un Rassemblement de ces Équipes plutôt qu'un autre type de « communauté » ? Parce que, fortes de leur expérience historique et préservées de l'engouement trop émotionnel des « charismatiques », elles offrent l'avantage de donner en priorité la parole aux membres mêmes des couples – donc des laïcs – plutôt qu'aux clercs, qui, de par leur état de célibat consacré, ne peuvent témoigner de la même manière sur la vie conjugale. Les époux parlent de ce qu'ils vivent, mais leur aumônier ne peut articuler qu'un discours de témoin de ce que vivent les autres, ce qui n'est pas sans valeur mais relève d'une approche seconde.

L'orateur principal et chevronné du Rassemblement de Compostelle était un Anglais, le docteur Jack Dominian, marié, père et grand-père, spécialisé d'abord en gériatrie et neurologie puis en psychiatrie et psychologie médicale, qui fonda, en 1971, le « Centre de recherches sur le mariage » et dont la contribution à la sociologie moderne est importante, notamment par les ouvrages nombreux publiés sur le mariage chrétien, l'échec, la pathologie et le conseil conjugal, la sexualité, la dépression, la capacité d'aimer, la foi et l'amour, la croissance de l'amour et la sexualité, l'amour passionné et compatissant.

Croyant s'adressant à des croyants, le docteur Dominian introduisit de cette manière son intervention, que nous essaierons de résumer à travers les notes prises sur place : « Je voudrais aujourd'hui partager avec vous une vision, une vision de ce que signifie la vie de famille, de ce qu'elle signifie au sein de la communauté chrétienne, de ce qu'elle signifie au sein de la société. Je commence par le mystère de Dieu. Tous, dans cette salle, nous partageons la croyance fondamentale qu'il y a, d'une part, le cosmos avec ses millions d'étoiles et ses millions d'années-lumière et, d'autre part, l'exceptionnelle et singulière relation d'amour entre les personnes. Ce large spectre est un mystère qui n'est pas venu par hasard, qui n'a pas surgi du chaos, mais fut le fruit d'un Dieu qui est Amour. Et la source de cet Amour a mis à notre portée le mystère de ce monde. Il nous a tant aimés qu'Il nous a donné son Fils unique pour qu'Il manifeste dans sa chair, dans l'Incarnation, ce qu'était cet Amour. Et Il nous a demandé de mettre cette vie d'amour dans nos propres vies et, après la mort, de vivre une vie d'amour avec Lui. C'est là véritablement ce qui fait de nous des chrétiens. Ma tâche est de montrer comment cette vie d'amour est vécue de manière privilégiée dans le mariage. »

Après cette introduction théologiquement « correcte », il enchaîna sur la crise du mariage et de la famille : « Commençons par des faits concrets. Nous sommes tous conscients d'être face à une crise du mariage et de la famille et de ne pas savoir quoi faire à cet égard. Nous voyons cette crise se manifester dans nos propres familles – peut-être certains de nos propres enfants ou de nos amis ont rompu leur mariage. Nous la voyons en ces millions de familles monoparentales en charge de millions d'enfants. Nous la voyons dans les conséquences des ruptures de mariage : santé affectée, dépression et suicide. Nous la voyons sur le plan économique puisque les divorces coûtent des milliards de dollars aux pays concernés. Nous sommes perplexes devant le constat que ni la société ni l'Église ne semblent savoir comment remédier à cette crise. Donc une partie de mon intervention consistera à dire comment nous pouvons analyser cette crise et comment le christianisme, si possible, peut y apporter remède. »

Qu'est-ce que la fidélité dans le mariage ? Le docteur Dominian, après ses propos introductifs très généraux et sans grande originalité, abordait directement et comme par une remise en cause ma question-sujet : « La première chose à rappeler est que nous sommes des êtres incarnés. Nous devons vivre de la vie de Dieu dans notre chair, dans nos relations personnelles et ces relations personnelles reflètent le caractère toujours changeant des êtres. Nous devons être conscients que le mariage est en train de changer : d'un contrat dont découlaient des rôles dans la société, il devient une relation intime d'amour. Traditionnellement, quand un homme et une femme se mariaient, ils avaient des rôles bien définis à remplir. L'homme était celui qui gagnait le pain familial, qui était le chef de famille, qui prenait les décisions, qui représentait la famille à l'extérieur. La femme mettait les enfants au monde, les élevait et s'occupait du foyer. Tant qu'ils remplissaient ces rôles et demeuraient fidèles l'un à l'autre, leur mariage était considéré comme une réussite. Tel était le modèle du mariage à travers le monde, mais depuis cent ans, surtout depuis cinquante ans, ce modèle s'est transformé. Il change parce que les femmes changent. Il change parce que l'émancipation de la femme est en train de transformer profondément la société occidentale. L'homme n'est plus seul à gagner sa vie. Nombreuses sont les femmes qui travaillent hors du foyer. Ainsi toute leur relation sur le plan économique s'en trouve modifiée. »

La prise en compte du changement me parut, enfin, chez des catholiques de tradition un élément intéressant de l'évolution des esprits qui ne pouvaient plus raisonner de la même manière.

« Nous abandonnons une structure hiérarchique des relations, de telle sorte que l'homme et la femme, tout en étant différents, sont reconnus d'égale valeur. Toute la communication entre l'homme et la femme se fait désormais sur une base égalitaire. Le nombre d'enfants par famille s'est considérablement réduit et aujourd'hui, avec une moyenne de deux, les enfants n'occupent plus la totalité de la vie familiale comme aux générations précédentes. Ce qui se passe, c'est l'effondrement de la répartition des tâches évoquées plus haut et en revanche le rapprochement des conjoints ; le critère de la réussite ne passe plus par la manière de jouer son rôle mais dans la qualité de la relation. La fréquence des échecs conjugaux provient de ce que la relation entre époux nécessite des aptitudes différentes de celles qui sont requises pour jouer un rôle. Ni la société, ni l'Église n'ont formé les gens à l'art de la relation conjugale. »

 


Le temps que le docteur avalât son verre d'eau et je me dis que cet examen de conscience, sans nostalgie, avait au moins l'avantage de ne pas rejeter toutes les fautes sur les consciences des autres. L'Église elle-même était désignée comme ayant manqué à une de ses responsabilités.

« L'art de la relation peut se résumer en un mot : Amour.

« C'est le point de rencontre entre l'homme et Dieu. Loin de nous désespérer parce que le monde va dans une direction et nous, chrétiens, allons dans une autre, constatons une convergence entre les visions de la société et de l'Église sur le mariage qui est vu comme un accomplissement de l'amour. Le Concile de Vatican II nous a laissé une théologie du mariage qui le définit comme une communauté de vie et d'amour dans une alliance engageant les relations personnelles. Ainsi, loin de craindre de nous adresser au monde, nous pouvons le faire en ayant compris que ce que le monde recherche, c'est l'amour. Et ceci me conduit au thème principal de mon propos qui est FIDÉLITÉ et pardon.

« Le sens courant donné par le monde aujourd'hui au mot “fidélité” se limite trop souvent à la fidélité sexuelle. Mais moi, je voudrais en étendre le sens à toute l'attitude des époux l'un envers l'autre, à leur attitude de fidélité qui révèle cet amour de Dieu à l'image duquel ils ont été créés, le Dieu Trinitaire en trois personnes qui sont en relation d'amour les unes avec les autres. Je vais donc considérer cet amour qui reflète la fidélité et montrer comment on peut remédier aux manques de fidélité par le pardon et la guérison des blessures.

« On voit la fidélité d'un couple à la manière dont les époux se comportent l'un envers l'autre par amour. Selon quelle conception de l'amour humain ? En tant que psychiatre, le modèle d'amour humain que je me représente est celui entre parents et enfants. C'est la première relation intime d'amour dans notre vie, l'amour entre époux étant la seconde. L'amour fidèle des parents pour leurs enfants se traduit par l'éducation ou le soutien moral, la guérison de leurs blessures et l'encouragement de leur croissance en maturité. Ce sont là des mots clés que vous m'entendrez utiliser à plusieurs reprises.

« Dieu manifeste son amour pour sa création en créant la vie, en veillant sur elle et en la protégeant. Telle est la surabondance de son amour ! Les parents, eux, créent des vies nouvelles en leurs enfants ; ils veillent sur eux et les élèvent avec sollicitude. Aussi pouvons-nous voir dans cette sollicitude éducative des parents le reflet de cet amour fidèle dont Dieu aime son peuple et dont les époux s'aiment l'un l'autre. Voyons à présent quelles sont les composantes d'un amour qui est soutien mutuel.

« Il faut commencer par le besoin de l'enfant de la disponibilité de ses parents. Le bébé a besoin d'une attention constante : il est porté, caressé, nourri, changé et il a besoin qu'on lui parle. Cette disponibilité des parents à l'égard de leurs enfants se retrouve dans la deuxième relation intime, celle du mariage. Des recherches ont démontré que les couples eux-mêmes ont besoin de disponibilité physique et affective. En d'autres termes, ils ont besoin de passer du temps ensemble, d'être ensemble l'un avec l'autre, de s'asseoir ensemble, d'aller se promener, de faire des courses, de faire des choses ensemble, de mettre en commun tout leur être. Ils ont besoin non seulement de disponibilité physique mais aussi de disponibilité affective. Ils ont besoin d'être chacun en contact avec le monde intime de l'autre, pour avoir conscience de leurs sentiments respectifs.

« Le deuxième facteur de soutien est la communication.

« La communication commence dans l'enfance sans parole et se développe ensuite dans la parole, et c'est ainsi qu'elle se poursuit dans la seconde relation intime. La communication est indispensable à l'amour conjugal où elle prend deux formes, l'une verbale et l'autre non verbale, telle que les regards, les sourires et les gestes que nous échangeons : c'est le langage du corps. Nous exprimons notre amour fidèle en restant présents l'un à l'autre par nos échanges de parole et en nous ouvrant chacun à notre conjoint aussi complètement que nous le pouvons. Ce qui apparaît, et nous le savons par expérience, c'est que cette communication est un phénomène extrêmement complexe. Hommes et femmes s'expriment différemment. Les hommes privilégient l'objet, l'efficacité et la description factuelle. Les femmes communiquent pour établir des liens et des implications personnelles. Cette différence de langage provoque de nombreuses difficultés. Les femmes parlent plus, parlent mieux et communiquent mieux, au point que les hommes trouvent parfois agaçant ce don qu'elles ont reçu. On raconte l'histoire aux États-Unis d'une femme qui avait entamé une procédure de divorce et à qui le juge demanda : “Pourquoi voulez-vous divorcer de votre mari ?” Elle répondit : “ Il ne m'a pas parlé depuis deux ans.” Le juge se tourna vers le mari et lui dit : “Est-ce vrai que vous n'avez pas parlé à votre femme depuis deux ans ?” Celui-ci répondit : “Oui, c'est vrai, je ne voulais pas l'interrompre.”

« Le troisième facteur est la démonstration d'affection. Quand est-ce qu'un enfant se sent reconnu, désiré et estimé ? Autrement dit, quand se sent-il aimé fidèlement ? Lorsqu'on l'embrasse, on l'étreint, le caresse. Il en est de même dans le mariage. Nous nous sentons estimés quand nous échangeons entre époux des marques et des gestes d'affection. Des couples viennent me voir dont l'épouse me dit : “Maintenant, il ne me dit jamais qu'il m'aime.” Le mari semble perplexe, se gratte la tête et dit : “Je t'ai dit que je t'aimais il y a vingt ans... Pourquoi veux-tu l'entendre de nouveau ? Si je change d'avis, je te le dirai.” »

L'humour british, qui fit sourire et onduler légèrement l'assistance, facilitait le message : la communication de l'affection est au cœur de l'amour fidèle ! Mais la suite allait prendre un accent nouveau dans ce monde des « cathos » qui déteste habituellement les situations conflictuelles : « Quatrièmement, chez l'enfant, l'estime de soi s'accroît quand il est encouragé pour ce qu'il fait par ses parents et ses éducateurs. Il aime qu'on lui dise : “Bravo !”, “Très bien !” Il en est de même dans le mariage. Nous aimons être encouragés et c'est pour des époux une excellente manière de s'exprimer mutuellement leur fidélité que de s'encourager l'un l'autre. Il y a un monde entre commencer une phrase par les mots : “Le problème avec toi, c'est que...” et la commencer en disant : “Merci, j'ai bien aimé que...” L'équilibre entre encouragement et critique est vital pour l'art d'aimer aujourd'hui.

« Enfin, il y a la résolution des conflits. Les enfants discutent et se disputent avec leurs parents. Pendant quelque temps, ceux-ci se fâchent avec l'enfant, mais vite ils se réconcilient, les différends sont résolus et l'amour est restauré. Il en est de même avec les couples. Ils discutent et se disputent, puis ils résolvent leurs différends. La résolution des conflits est à la base de la fidélité authentique du couple. Il ne peut y avoir d'intimité sans querelles. La querelle est le revers de la médaille de l'intimité. Il nous faut regarder chaque querelle, non pas comme un tremplin pour gagner une victoire, non pas comme une lutte de pouvoir, mais comme une crise afin d'apprendre comment on a blessé celui ou celle qu'on aime pour éviter de recommencer à l'avenir. Je résumerai donc ainsi les caractéristiques de la fidélité aimante exprimée dans le soutien mutuel : elles sont la disponibilité, la communication, la démonstration d'affection, l'encouragement et la résolution des conflits. »

Mais l'orateur enchaîna sur le pardon :

« Il y a évidemment un côté positif au soutien mutuel mais nous échouons constamment. Dieu le sait bien qui nous a envoyé son Fils unique pour nous sauver de notre incapacité d'aimer suffisamment. Selon la pensée chrétienne, c'est dans le pardon que nous voyons la réponse à ce manque d'amour. Le pardon est l'acte et le comportement par lesquels nous ne tenons pas compte de notre blessure et de notre colère à l'égard de la personne qui les a provoquées. Très souvent, la notion du pardon ne va pas plus loin, mais c'est à tort. Le pardon suscite la résolution de mieux faire à l'avenir pour éviter de blesser à nouveau. Donc il va sans dire qu'en pardonnant on efface la colère et la blessure chez la personne qui nous a offensés... »

Instinctivement, je réagis brutalement à ce mot d'« effacer », car il pourrait, poussé à bout, devenir un déni de mémoire, mais écoutons la suite : « Permettez-moi de vous dire quelques mots sur ce processus du pardon. Quand nous sommes offensés, le degré de peine et de colère que nous éprouvons dépend de notre sensibilité personnelle. Certains peuvent avoir un seuil de sensibilité bas et éprouver beaucoup de peine d'une affaire qui peut nous sembler sans importance. Il est inutile alors de dire à son conjoint qu'il n'aurait pas dû s'offenser d'une bagatelle. Il nous faut connaître le véritable niveau de sa sensibilité et accepter que certains soient plus facilement blessés. Quand c'est le cas, il leur faut du temps pour s'en remettre. La blessure peut être large et profonde. Si nous nous excusons, nous ne devons pas toujours nous attendre à une réconciliation immédiate. Nous la désirons ardemment de même qu'enfants, nous n'aimions pas rester trop longtemps dehors dans le froid, en attendant la réconciliation chaleureuse avec nos parents. Il y a donc un facteur temps dans le pardon. Et nous pouvons punir notre conjoint par la durée pendant laquelle nous le maintenons à distance. Pour en revenir au pardon, notre regret ne doit pas seulement être profondément ressenti, mais aussi, en langage théologique traditionnel, nous devons faire preuve d'un désir sincère de repentir, ce qui veut dire d'essayer d'éviter d'offenser à nouveau.

« Mais alors, que pouvons-nous faire quand nous ne parvenons pas à nous soutenir mutuellement dans un amour confiant ?

« Le premier élément que j'ai mentionné ici est la disponibilité. Manquer de disponibilité est un problème courant dans notre société moderne. Dans bien des cas, les deux époux travaillent et leurs enfants ne leur laissent que peu de temps pour se retrouver tous les deux. Nous devons être conscients du besoin de disponibilité l'un à l'autre. Nous pouvons pardonner des défaillances passagères de disponibilité, mais, à long terme, le corollaire du pardon est le désir d'être avec son conjoint. Ce que nous avons souvent à pardonner, ce n'est pas le manque occasionnel de disponibilité dans notre vie commune, mais, plus gravement, dans les problèmes conjugaux actuels, il nous faut pardonner, ou du moins essayer de comprendre que notre conjoint trouve difficile de vivre en notre compagnie. Les conseillers conjugaux à travers le monde affrontent souvent ce problème. Nous devons donc aller au-delà du pardon pour essayer de comprendre pourquoi ce que nous faisons repousse notre conjoint. Prenons-nous suffisamment soin de notre apparence, des sujets d'intérêt qui nous préoccupent, des sorties que nous organisons, etc. ? Si notre conjoint trouve difficile d'être avec nous, alors, au-delà du pardon, le remède suppose que nous trouvions ce qui ne va pas en nous-mêmes. »

 


Tout ce discours était pétri de bon sens et aurait pu être ratifié par beaucoup de couples traversant des épreuves similaires, tout en ne partageant pas la foi religieuse du conférencier et des congressistes. Mais nous voici de retour sur la communication : « Après la disponibilité, il y a la communication où il y a beaucoup à pardonner. Parlons-nous trop ou pas assez l'un à l'autre ? Savons-nous écouter ? Attendons-nous tout simplement que notre conjoint cesse de parler avant de commencer de le faire ? Écoutons-nous attentivement non seulement le sens des mots de notre conjoint, mais aussi les sentiments qu'ils révèlent ? Interrompons-nous trop souvent ? Tolérance, pardon et réconciliation sont nécessaires, par lesquels on s'efforce de comprendre nos styles de communication respectifs.

Quant aux démonstrations d'affection, sommes-nous conscients que notre épouse a besoin de baisers, d'étreintes et de caresses à d'autres moments que les rapports sexuels ? L'affection non sexuelle est une des clés de l'amour. Quand on en éprouve le besoin et que cela n'est pas donné, est-ce qu'on accepte d'en être privé ou est-ce qu'on insiste pour que cela change ?

« Pour ce qui est d'encourager, sommes-nous de ceux qui se taisent quand tout va bien et n'ouvrent la bouche que pour critiquer ? Jésus lui-même éprouva le besoin d'être encouragé et Il le fut à son Baptême et à la Transfiguration. Que faisons-nous pour être moins négligents dans nos encouragements à l'égard de notre conjoint ?

« La résolution du conflit vient à la suite du pardon, et elle est essentielle. Nous devons nous assurer que non seulement nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés, mais aussi que nous comprenons la cause du conflit pour éviter qu'il se reproduise. Il est facile de passer d'une réconciliation à l'autre, sans avoir cherché à comprendre d'où vient le problème. Chaque fois que l'on pardonne, il est essentiel de ne pas adopter une attitude de supériorité, d'autosatisfaction suffisante du fait de notre magnanimité. Quand on pardonne, il faut toucher le cœur blessé de l'offenseur.

« Au-delà encore du soutien mutuel, la fidélité exige la guérison des blessures passées... »

Tiens ! me dis-je, cela s'appelle la « réparation » dans le vocabulaire de la théologie morale. « Par la communication, nous découvrons que notre conjoint a non seulement des points forts mais aussi des faiblesses, non seulement des dons mais aussi des blessures. Notre manière de tenir compte des blessures l'un de l'autre est au cœur de l'art d'aimer. Dieu guérit continuellement nos blessures en restaurant notre relation à Lui chaque fois que nous retombons dans le péché. Nos parents guérissent nos blessures tout au long de notre enfance chaque fois que nous souffrons de nos insuffisances physiques, sociales et affectives. Les conjoints, eux, guérissent leurs blessures tout au long de leur vie conjugale. Ils sont des personnes blessées quand ils se marient. Ces blessures résultent d'un désordre génétique ou de quelque insuffisance de maturité. Ainsi ils s'approchent l'un de l'autre en se sentant inquiets et en manquant de confiance, en se sentant vulnérables, craintifs, non désirés, mal aimés, rejetés, pas sûrs d'eux-mêmes, etc. Chaque conjoint reconnaît bientôt ses blessures et les guérir est une façon d'être fidèle en contribuant chacun à la restauration de l'intégrité de l'autre. Ce faisant, les conjoints se donnent une seconde chance d'éprouver des sentiments qui leur avaient manqué une première fois dans leur enfance. La guérison des blessures est une expression particulière de la fidélité amoureuse.  »
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